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LANTERNE 

MAGIQUE  NATIONALE. 

T i A voici , la  voilà  , mefTieiirs  & dames , cette 
Lanterne  magique  nationale , piece  curieufe  s’il  ea 
fut  jamais,  & qui  a (î  bien  fu  vous  plaire.  Vous  avez 
vu  les  phénomènes  de  la  liberté , les  grands  prodi- 
ges de  la  révolution  , le  de/potifme  étouffé  par  l’a- 
riffocratie , les  ariftocrates  pendus  par  de  nou- 
veaux defpotes  ^ vous  avez  vu  la  nation  fe  fai- 
fant  juftice  de  lés  tyrans  ; vous  avez  vu  les  guer- 
riers citoyens , les  citoyens  guerriers , les  céfars* 
des  fauxbourgs  , les  héros  de  la  badille  , les  hé- 
ros du  port  au  blé  , de  la  halle  de  St  Marcel  6c 
de  St  Antoine  ^ vous  avez  vu  le  merveilleux  Ne.,.r, 
Ne...ir  le  patriote,  le  miniftre  vous  avez 

vu  le  nazillard  Ba..l.îy  , le  général , l’invincible  la 
Fa....e  , ÔC  madame  i’ambaffadrice  , ÔC  madame 
la  maireffe  , 6c  madame  la  générale  , ÔC  la  pré- 
fidente  Théroigne  (i)  de  Méricourt  , & le  bas  duc 
d’Orléans , & Target , ÔC  Mirabeau  , ôc  tous  les 
autres  honnêtes  gens  du  naanege. 

Prejintementé  vous  allez  voir  ce  que  vous  n’a- 
vez  jamais  vu  , ce  qui  fera  l’admiration  de  toute 
FEurope.  Voyez  vous  le  gros  fiere  donnant  cent 
louis  au  pauvre  Favras  pour  la  délivrance  d’ua 


(i)  Cetre  heroïne  conjlitutîonelle  eft  préfideiite  du  cé- 
lébré club  droits  de  V homme  , établi  rue  du  paon  Saint- 
Gerniain. 
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{îluftre  prîfonnîer.  Ne  craignez  rien  , lui  dît  iî  , en- 
rôlez , corrompez  des  foldats , j’ai  le  bras  long , 
vous  fauverai  de  tout  danger  : arrachez  mon 
frere  de  fa  prifon , ÔC  votre  fortune  eft  faite  , ÔC 
l’armée  bleue  verra  beau  jeu.  Voyez  cet  agent  im 
fortuné  du  plus  coupable  des  hommes  s’agiter  de 
cent  façons  pour  fervir  fon  roi.  Voyez- le  s’épan- 
cher dans  le  fein  de  Turcati  & de  Morel.  Ces 
deux  traîtres  rêvent  pendant  quinze  jours  à la 
maniéré  dont  ils  coloreront  l'attentat  dont  on  leur 
fait  confidence:  ils  arrivent  chez  laFa.....er  com- 
bien avez- vous  promis  de  récompenfe  à celui  qui 
déncnceroit  un  forfait  ariftocratique  ? — mille 
îouis-““  jc’efl:  trop  peu  , notre  général  , & à celui 
qui  fauveroit  la  vie  d’un  brave  guerrier  , tel  que 
vous—  : oh  ! un  tel  fervice  n a pas  de  prix  , mais 
on  pourroit  compter  fur  une  fomme  — comptez- 
nous  vos  louis  5 nous  fommes  chargés  de  vous  don- 
ner la  mort. 

Voyez  l’invincible  héros  s’ivanouiflant  de 
bravoure  ,puis  revenant  à lui  ôC  tombant  aux  ge- 
noux des  délateurs , leur  demandant  grâce,  leur 
donnant  fa  bourfe.  Voyez  - vous  une  horde  d’al- 
guafils  bleus  enfoncer  les  portes  de  la  maifon 
Favras  , le  traîner  dans  un  cachot  ténébreux  » 
ameuter , autour  du  châtelet , toute  la  populace  de 
la  capitale  , afin  de  rendre  fa  mort  inévitable  , 
puifque  la  nation  la  demande.  Voyez  h gros  fren  9 
monter  dans  fon  carrolfe  à huit  chevaux , mettre 
dans  fa  poche  un  très- plat  difcours  de  la  compo- 
firion  de  l’académicien  Suard  5 il  arrive  au  capi- 
îole  municipal  , voyez  le  minotaure  St  Merri  , 
çéder  la  préfidQncs  de  la  communs  à l’ex-préfi-s 
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idem  de  la  nobîefle  (i)  : voyez  comme  k gros 
frere  harangue  la  nation  : voyez  comme  la  na^ 
tion  harangue  le  gros  frere  ; je  fuis  innocent  du 
crime  dont  on  m’aceufe  , s ecrie  t il , Sc  chacun  ré- 
pété 5 il  eft  innocent , ij  eil  innocent,  V^ive  le  gros 
frere  !-- Il  eft  vrai,  continue  r il  , que  le  cou- 
. pable  a été  attaché  à ma  royale  ôc  citoyenne  per- 
ibnne  , que  je  l’ai  aimé  , qu’il  m avoir  infpiré  aifez 
de  confiance,  pour  que  j’aie  livré  en  fes  mains  cinq 
à fix  millions  dont  il  m’a  dit  avoir  befoin  , mais 
comme  il  eft  nécelfaire  que  je  le  renie  , je  déclare  , 
je  jure  fur  l’autel  de  la  patrie  , que  je  ne  connois 
pas  le  coupable  ^ 5c  la  commune  de  crier , brave 
homme  , brave  homme  , vive  le  gros  frere  ! 

Le  voilà  qu’il  defeenddu  capitole  , il  monte  dans 
fou  char  triomphant  ^ quel  eft  cet  homme  enru- 
banné de  rouge  , de  verd  gc  de  bleu  qui  hii  parle 
à l’oreille  , il  le  quitte.,  il  court  à grands  pas  *,  ceft 
le  vertueux  comte  de  la  Ch....e  qui  vole  aux  pri- 
fons  du  châtelet...  il  arrive  *,  raa  , rac  , rac  , le  voilà 
entré  de  la  part  du  gros  frere  ^ ù du  Sr  Croniot 
de  Eoucy  ^ je  veux  parlera  Favras.Monicz  3 St 
Charles.— Bonjour , monfieur , voilà  cinq  ceim louis 
d’or  pour  vous  aider  à fupporter  les  ennuis  de  votre 
prifon  5 dans  huit  jours  vos  liens  feront  rompus  , 
mais  du  filence,  un  fecrer  inviolable  , foyez  muet , 
il  y va  de  la  vie  ^ en  vous  comportant  ainfi , comptez 
fur  la  reconnoiiîance  du  gros  frere  , cent  mille 
écus  & un  régiment...  un  îégiment  & cent  mille 
écus , tel  eft  le  prix  de  votre  difciétion.  Le  mal- 
heureux donnera  dans  Je  panneau. 


(i)  Le  gros  frere  avoir  été  préfident  de  la  chambre  de 
la  nobkfîe  à ralTembiéc  des  notables. 
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Vingtième  changement. 

Là  dans  un  coin  tout  rempli  d’ordures  , vous 
appercevez  le  fameux  comité  des  recherches. 
Voyez  le  pâtiffier  Briiïbt , honorable  juge  de 
ce  tribunal  , additionnant  les  tonneaux  de  fang 
qu’avoient  épargné  le  zele  des  courageux  Morel 
Turcati.  Voyez  - le  tremper  fa  plume  veni- 
meufe  dans  le  fiel  d’une  vipere....  Déjà  il  voit  dans 
fefFervefcence  d’un  zele  trop  excufable  dans 
un  Français  , le  plus  noir  des  attentats.  Ce  ne 
font  plus  les  chaînes  d’un  monarque  adoré  , 
rompues,  c’eft  Ba....y , Nec....r  ÔC  Laf....e  afTaf- 
Fncs.  Déjà  les  flots  de  fang  groflîflent  les 
fleuves  , ôC  la  Seine  eft  couverte  de  cadavres 
patriotiques  \ l’épée  de  connétable  palfe  des 
mains  invaincues,  de  la  dans  celles  du  héros 

de  la  Grenade  ^ & c’efl  d’après  ce  tableau  ef- 
frayant , que  Garan  de  Coulon  Briflbt  livrent 
le  tréfor  national  à la  diferétion  de  deux  dénon- 
ciateurs , ôc  ordonnent  au  tribunal  de  la  nation  , 
à l’incorruptible  châtelet , de  livrer  inceflam* 
ment  Favras  à M.  Samfon , ou  à la  nation  des 
fauxbourgs. 

Vingt  - unième  changement. 

Faites  bien  attention  à ce  morceau  , mef- 
fleurs  Sc  dames  , c’efl:  le  paffage  le  plus  mémo- 
rable de  votre  hifloire  j voyez  l’integre  Mâ- 
choire {i)  de  Villefort  conférer  fecrétement  avec 
i’imperiurbable  Flandre  de  BrunvilLe.  Entendez  les 
cris  d’une  horde  de  héros  , qui,  pour  quarante  fols 
par  jour,  demandent  à grands  cris  la  mort  du 
prérendu  parricid"....  Voyez  fur  cette  table 


( I ) lÂfez  Bachois, 


lîoîrc  ce  gros  porte  feuille  rouge  ^ eh  bien  î il 
renferme  cinq  cents  billets  noirs  de  la  caille 
d’efcompte  ^ le  porte  - feuille  efl  fcellé  d une 
bande  de  papier  portant  ces  mots  : juges  incor- 
ruptibles ; ceci  eft  à vous  fi  Favras  efi:  envoyé 
fans  délai  au  fupplice. 

Vingt  - deuxieme  changement. 

Ici  vous  voyez  trente  témoins  entendus  pour 
la  forme  , qui  dépofent  à la  décharge  entière  de 
raccufé.  Turcati  6c  Morel  feuls,  jaloux  de  mé- 
riter la  récompenfe  promife  à la  délation  , difons 
même  à la  calomnie  , ces  honnêtes  citoyens  feuls, 
dis  je  5 trouvent  un  crime  dans  Favras  , fa  mort 
eft  néceflaire  au  repos  du  gros  frere  ^ au  repos 
du  roi  fylvain^^  du  général  la  F....e , qu’il  meure  ; 
mais  qu’il  croie  jufqu’à  fon  dernier  foupir  qu’on 
le  faiivera  du  trépas  ^ qu’il  emporte  avec  lui  le 
fatal  fecret  , ÔC  Vétat  efi  fauvé , ÔC  vive  le  gros 
frere. 

Vingt -troifieme  changement. 

Attention , meftîeurs  ÔC  dames  , attention  ; 
voiis  voyez  cet  homme  rouge  , bigarré  de  blanc  , 
c’eft  un  page  du  gros  frere  , il  vient  verfer  un 
baume  confolateur  dans  l’ame  afFaifiee  de  l’in- 
foriunée  viéFme  j il  lui  remet  un  billet  : » Vous 
» ne  mourrez  pas , monfieur  , je  le  jure  fur  mes 
rubans  j en  vain  , on  vous  traînera  au  fup- 
» plice  J les  conqiiérans  de  la  liberté  , la  nation 
5)  eft  payée  pour  vous  fauver  ^ foyez  muet  , je 
5î  réponds  de  votre  vie.  « Signé  , le  gros  frere. 
Remettez  mon  billet  au  porteur. 

Déjà  la  fatale  charrette  attend  dans  la  cour  5 
la  croix , fÿmbole  augufte  de  l’honneur , eft  arra- 
chée du  fein  de  la  viâime  , par  une  main  facri- 
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lege  5 îa  torche  ilniftrc  brûle  , Favras  monte  au 
gibet  j une  populace  féroce  applaudit  à cet  hor- 
jibie  fpedacle  , Favras  n’eft  plus , D/eu  foit  loué  l 
s’écrie  le  gros  frere. 

Ah  î maman , que  je  l’ai  échappé  belle  ! 

Mais  tirons  le  rideau  fur  cette  époque  flétrit 
fante  , & montons  au  capitole  municipah 
Vingt  quatrième  changement. 

Voyez  tous  ces  légiUateurs  forains , ces  ci- 
toyens d’un  jour  jouer  les  ariftocrates  , déjouef 
les  entreprifes  des  dihriéfs , s’agiter  de  cent  façons 
différentes  , pour  alTurer  le  prix  du  fel  natio- 
nal 5 déterminer  le  coftume  des  adeurs  de  théâtre  , 
avec  la  même  gravité  que  le  veto  , le  pouvoir 
executif  ÔC  les  droits  de  Uhomme.  Voyez  les  foi- 
Xante  républiques , heurter  de  front  la  métro- 
pole 5 êc  la  métropole^déjouer  en  jurant  les  efforts 
& les  arrêts  de  foixante  républiques. 

Vingt- cinquième  changement. 

Mais  quel  eft  cette  fanfare  ! quels  Tons  guer- 
riers fe  font  entendre  , tambours , fifres , tym- 
balies  5 clarinettes  5c  baffons  ! quels  font  ces 
hommes  noirs  , en  cheveux  longs  , en  cheveux 
courts  5 en  perruques  rondes , en  perruques  car- 
rées ^ M.  le  général  ix  madame  la  générale 
marchent  à leur  tête.  N’appercevez-vous  pas  dans 
îe  lointain  une  effigie  ignoble  , alongée 
C’efl  un  bufle  en  marbre  , reconnoiffez  l’au- 
gufie  pcrfonnage  qu’elle  repréfenre,  c’eft  lè  roî 
fylvain , ce  fylvain  fi  renommé  , fi  univerfeL- 
lement  connu  par  fon  adreffe  au  jeu  de  paulme  , 
où  il  enfanta  la  confiitucion....  Admirez  le  talent 
de  l’artifie  , comme  il  a rendu  cet  air  h^été  , 
ce  front  Qrgueiileux  j mais  chut  j je  le  .vois 'qu’il 

'-d’avance  \ 
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s’avance  , précédé  d’un  peloton  de  fes  gardes  5 

» Montmartre  n’eft  plus  là  haut  , elle  eft  toute  OLI 
I)  je  fuis.  « 


Le  modefte  fouveraîn  vient  jouir  en  per- 
fonne  du  triomphe  de  Ton  image  adorée  ; fon 
char  s’arrête  , le  tambour  bat  aux  champs  ^ il 
entre  au  capitole  , Sc  les  flatteurs  d’applaudir... 
Le  bufte  efl  placé  à côté  de  celui  de  Louis  XVI , 
fon  prifonnier  , ôc  en  regard  de  l’effigie  de  fon 
collègue  en  régence  , le  héros  américain. 

Vingt  - Jixieme  changement, 
Defcendôns  du  capitole , traverfons  la  place 
d’armes  5 le  quai  de  la  Mégiffierie  , nous  voilà 
arrivés  au  Louvre  ^ voyez  - vous  ce  magnifique 
édifice  ? eh  bien  ! Henri  IV  y refpire  encore  5 
non  pas  Henri  ÎV  ^ vainqueur  de  Mayenne  5i  des 
fuperbes  Guifes , mais  Henri , délaiffé  ^ méconnu  , 
iTiépriie,  efclave  d’une  horde  de  brigands.  Entrez 
dans  ce  jardin  pompeux,  dans  ce  chef-d’œuvre 
de  l’immortel  le  Nôtre,  Voyez  - vous  un  gros 
papa  de  bonne  mine  , appuyé  fur  cette  croifée  , 
trifle  , rêveur  , ÔC  diffipant  fes  foucis  poignans 
à prendre  des  mouches  au  vol  ? eh  bien  1 c’efî: 
ce  Henri  , fi  chéri  de  tous  les  honnêtes  gens  ^ il 
n’efi  plus  environné  de  la  majeflé  royale  5 plus 
d’or  fur  fes  ^habits , plus  de  galons , plus  de  br.  J 
deries  ^ il  en  faut  tant  pour  l’armée  nouvelle.  . . . 
Palfons  , car  je  fens  que  je  fouffre  prefque  autant 
que  ce  bon  roi. 

Vingt-feptieme  changement. 

Vous  apperccvez  à travers  ces  arbres  touffiis 
un  toit  couvert,  d’ardoifes  & hér ilfé  de  tuyaux 
de  bronze  ^ reconnoiffez  le  temple  vénérablo 

B 
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que  vous  mei  vu  au  dix  -feptieme  changement 
de  ma  lanterne  magique^  Vous  avez  vu  les  ariT- 
tocràtes  & les  enragés  , les  noirs  ôl  les  bais  , 
le  coin  du  Palais  royal  & le  coin  du  Louvre  , 
le  général  Lameih  à la  tribune  , Mlle  Théroigne 
de  Méricourt  à la  barre  \ cette  célébré  répu-^ 
hlicaine  me  rappelle  un  petit  couplet  quechantoit  j 
il  y a quelques  jours , un  infâme  ariftocrate  j le 
voici  ; 

Air  : de  Joconde, 

Qui  n’aimeroit  point  Populus , 

Ah  l c’cft  un  ü brave  homme  ! 

Bien  différent  des  gens  en  us  , 

Dont  îa  fcience  affomme  5 
Î1  a pour  lui  comme  d’Auîun  , 

Amour  de  la  Commune  , 

Savoir  modefle  , efprit  commun  , 

Et  maîrreiTe  commune. 

C'eft  îa  refpeéfable  citoyenne  Théroigne  de  Mé- 
ricourt , qui  calomnioit  ainfî  l’ariilocrate.  Vous 
fiez  5 roeffieurs  £r  dames , j’en  fuis  fâche,  car  je 
fi'aime  point  les  médifans  , ni  les  mocqueurs. 

Préfentamenû  , placez-vous  à la  tribune  , au 
milieu  de  nos  applaudijfeurs  mv.  40  fols.  Voyez  à 
la  barre  , le  parlement  de  Rennes  , les  mjiniflres  , 
le  parlement  de  Bordeaux.  Remarquez  la  conte- 
nance fiere  de  ces  hommes  contens  d’avoir  fait 
jeur  devoir.  Voyez  les  forcenés  du  bon  coin  , hé- 
lilTer  leurs  chevelures  eifrayantes , lancer  des  re- 
gards de  feu  fur  des  hommes  dont  la  probité  les 
indigne  ÔC  les  épouvante.  Voyez  d’Efprémenil  jurer 
à la  barre  qu’il  adhéré  à tout  ce  qu’ont  fait  les  par- 
lemens , êc  demander  grâce  pour  le  président  Me- 
nou , €0  ajoutant  , pardonne^  lui j mejfieilrs , il 
radote»  Voyez  comme  les  bais  fe  redrelTent  Info- 
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Icmmenten  entendant  cette  dure  vérité.  Vous  voyez 
le  Minautore  fi)  demander  la  [)uniîion  exempiairé 
de  d'EfpréinenîL  Voyez  les  noirs  qui  denaandenïï 
hautement  que  Mirabeau  Toit  mis  à l’ordre  , ôc:  le 
courageux  Cazalès.j  qui  menace  l’orateur  fougueux 
de  l’y  rappeler  à coup  de  bâton. 

V mgt  h U itiem  e c ha  ngernen  t. 

Voyez  les  célébrés  Afnoa  , Lamcrh  , la  fage- 
femme  d’ Aiguillon  5c  la  maman  Target  , accou- 
chant en  pleis  manege  de  la  confiitution.  Voyez 
comme  \qs  noirs  crachent  au  vifage  de  la  petite 
morveufe  \ voyez  comme  les  bais  la  châ'Oüillent 
pour  exciter  (on  fourire  , 6c  jurent  de  i’élever  fa- 
geraent  & vierge.  Voyez  vous  ces  phyfionomies 
patibulaires , ces  pelotons  de  forcenés  armés  de 
triques  , Sc  montrant  un  poing  menaçant  à un  au- 
tre peloton  oppofé  ? ce  font  les  enragés  j qui  pré- 
fentent  le  pidolet  aux  arijîocrates.  Ceux  ci , quoi- 
qu’inférieurs  en  nombre , n’ont  pas  moins  de  cou- 
rage. Le  combat  e(i  prêt  d’être  engagé  la  garde  î 
au  difcricl  ! à la  garde  ! Mirabeau  , accoutumé 
au  meurtre , fe  précipite  fur  un  adverfaire  fans  ar-, 
mes  ^ c’en  efl  fait. .. . Mais...  où  fuît  ce  valeu- 
reux champion?  Auroit-ii  vaincu?  non  j la  fermeté 
de  Maury  le  déconcerte  , Sc  il  s’éloigne  d’un  ea- 
îiemi  qu’il  faut  combattre. . . . félon  fon  ufage. 
Vingt  neuvième  changement. 

Voici  le  roi  Sylvain  , qui  vient  fauver  l’empire.’ 
n Je  fais  , dit-il,  que  vous  allez  faire  banqueroute^ 
je  le  fais , car  j’ai  parmi  vous  des  efpions  , par  qui 
je  fais  roue.  II  ell  vrai  que  je  les  paie  un  peu  cher. 
Je,  viens  en  conféquence  vous  tirer  d’un  embarras 
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(ï)  Mirabeau  l’aîné. 
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qui  fait  triompher  les  ariftocrates.  Donnez-moî  touf 
les  biens  poffédés  par  les  eccléflaftiques , ê<  je  vous 
fais  délivrer  au  même  inflant  par  le  fieur  Boulaii’' 
ger  , mon  papetier  , une  cuvée  de  petits  (biffons 
auxquels  je  donnerai  la  valeur  intrinfeque  de  looo 
à 2 00  liv.  « Admirez  le  pouvoir  magique  du  nou- 
veau monarque  , il  éleéfrife  tous  les  cœurs  fans 
examen  , Ton  plan  eft  adopté  par  acclama» 
tion  , ôc  les  biens  eccléfiaftiques  appartiennent  au 
roi  Sylvain , fans  que  le  roi  Sylvain  foit  obligé 
de  bcurié  délier. 

Les  murmures  fe  répandent  au  manege  5 delà 
ils  circulent  dans  la  ville,  à la  cour  , dans  les  pro- 
vinces. Par  tout  on  crie  aux  voleurs ^ aux  voleurs! 
Entendez  vous  les  cris  de  tous  les  honnêtes  gens , 
écoutez-Ic*5  bien  , car  vous  ne  les  entendrez  pas 
long  temps.  Voyez  entrer  par  les  quatre  portes  des 
Tuilleries , l’armée  bleue  , rangée  en  bataille  5 le 
futur  connétable  cft  à la  tête  de  ces  braves.  II  arrive 
fouriani  au  café  de  la  TcrrafTe  , & après  s’être 
rafraîchi  le  gofier  , il  fait  manœuvrer  le  peuple 
de  h ros,  leur  diflribue  les  cartouches,  en  entoure 
la  falle  , 6c  crie  : en  joue  fur  les  ariltocrates  mitiés 
en  rabats. 

Voyez  le  marquis  de  Foucault  qui  fe  répand  en 
injures  contre  le  général  oL  comte  l’armée  j qu’il 
la  compare  à cette  horde  de  brigands  parcourant 
les  fables  de  l’Arabie  pour  dévalifer  les  paflans. 
oyez- le  sechauffer  , Sc  foutenir  que  i’alfcmblée 
auifi  prifonniere  que  le  ci-devant  roi  des  Fran- 
" puifque  les  fufî>ages  y fcnt  guidés  par  des 


Trentième  changement. 

Voyez  les  noirs  s alfernbkr  publiquement  aux 


Capt]dns  , 8C  pratefter  contre  les  téméraires  entre^ 
prifes  des  hais.  Voyez  le  mouvement  fubit  de  lar- 
mée  , le  canon  , les  drapeaux  , & la. populace  ca- 
nonifant  avec  des  pommes  cuites , des  citoyens  qui 
vont  s’entretenir  de  l’intérêt  général. 

Trenît  unième  changements 

Mirabeau  l Quel  homme  d’honneur! 

Dans  ce  qu’il  dit  , quelle  éloquence  l 
Dans  ce  qu’il  fait , quelle  innocence  ! 

C’eft  la  vertu,  c’eft  la  candeur! 

Autrefois  il  fit  banqueroute. 

Mais  , chut  ! fur  ce  tour  de  pendart. 

Quand  tout  l’état  eft  en  déroute  , 

Pour  le  remettre  en  bonne  route  , 

De  votre  revenu  , dit-il  , donnez  le  quart!  » 

Las  ! il  connoît  notre  miiere  : 

Pour  la  guérir  , c’eft  moins  que  rien. 

Le  fjint-homme  ! lailTons-le  faire  : 

Car  il  ne  veut  que  notre  bien. 

Voyez  ce  grand  homme,  ce  Démodene  français, 
mériter  par  Tes  rares  vertus  , de  devenir  le  luteuî 
de  Philippe  le  bourgeonné.  Voyez  l’ébêté  Philippe 
livrer  fon  tréfor  à la  difcrérion  de  l’orateur  des  com- 
munes 5 êc  l’orateur  des  communes , didribuer  à 
pleines  mains  for  de  fon  pupille.  Voyez  les  catins, 
les  efcrocs  , êc  la  nation  des  fauxbourgs  accourir 
chez  la  dame  le  Jay , où  fe  font  ces  dons  patrio- 
tiques. Voyez  encore  la  nation , tout  en  criant  vive 
h boiirgèonné  ^ fe  répandre  par  la  ville,  incendier 
les  maifons  , piller  les  propriétés,  lanterner  les 
aridocrates , 5c  promener  proccdionnellement  les 
budes  de  deux  hommes  judement  jr/or/i’....  Voyez 
le  général  la  F...  abattre  d’un  foufflet  le  bourgeonné 
qui  monte  fur  le  trône  ^ ne  fais  tu  pas\  lui  dit^ 
il ^ que  fi  quelqu'un  doit  porter  en  France  le  dia- 
dème 5 cefi  celui  qui  L'a  conquis  ? Quel  homme 
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0jfe7^  téméraiîit  ofera  me  difputer  Thonneur  d'en 
ceindre  mon  front  triomphant  ! Voyez  les  deux 
champions  pâlir  ^ frémir,  ôc  enfin  fe  céder  mutuel- 
leriienc  la  place,  fans  ofer  fe  regarder  fun  l’autre. 
Voyez  le  brave  la  F.  . . . mettre  fur  pied  toiitè  l’ar- 
mée bleue  pour  le  défendre.  Voyez  encore  le  ^or/r- 
geonné , prendre  la  polie  ôc  voler  en  Angleterre 
chercher  une  couronne  à vendre. 

Voyez  le  vertueux  Mirabeau  faire  les  plus  ten- 
dres adieux  au  malheureux  prince  , 5c  courir  le 
dénoncer  à fes  honorables  collègues.  Voyez  la  let- 
tre que  reçoit  le  préfident  des  fouverains  affem- 
blés...  WXm  ^ Mirabeau  feuL  eji  coupable  ^ & de 
ma  fuite  , ù des  attentats  qui  Vont  néceffitée.  Le 
fcélérat  m'a  vendu  fix  millions  l'opprobre  dont  il 
me  couvre.,.  Signé.,  Louis  Philippe. 

Voyez  les  noirs  lever  leur  tête  altiere,  6c  crier 
à l'échafaud à Vécàafiudl  ce  monftre  !...  Mais 
laifTons  Mirabeau  à la  Greve  , 5c  allons  faire  un 
tour  à la  chauffée  d’Antin. 

Voyez  - vous  ce  palais  magnifique  , foutenu 
comme  le  temple  de  Salomon  , par  trente  fix  co- 
lonnes, lifez  5 hôtel  de  Mirabeau  ; entrez,  meP 
fleurs  , la  vue  ne  coûte  rien.  Admirez  la  richeffe  , 
îa  fomptuofité  des  meubles , la  magnihcence  de 
ce  fallon  ^ voyez-vous  ce  boudoir  enchanteur...  ma- 
dame, madame  , pardon  , je  fuis  bien  aife  de  vous 
avertir ‘qu’on  ne  rit  point  ici...  Quoi  I vous  riez  en- 
core plus  fort.  Je  vous  entends , méchante  : ah  ! 
.voulez  vous  m’empêcher  de  rire  , monfieur  , en 
voyant  tout  ce  que  je  vois  ! D’où  a tiré  ce  palais, 
ces  meubles  magnifiques,  le  crapuleux  maître  de 
céans?  qui  , dans  Paris  , ignore  qu’il  a paffé  fa 
vie  dans  les  prifons  ou  les  hôtels  garnis  ? Voici  foa 
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adrefTe  qu’il  m’a  donnée  deux  fois  en  quinze  jour?*' 
Le  comte  de  Mirabeau  , rue  (&  hôtel  de  Richelieu  , 
meublé.  Le  comte  de  Mirabeau  , rue  ù hôtel  de 
Coquéron  , meublé.  C etoit*là  qu’écroitement  logé 
dans  une  feule  chambre  , il  végéroit  en  compilant, 
ou  imprimant  des  libelles  qu’il  avoit  excroqués.  Ec 
ce  malheureux  a des  hôtels , des  équipages,  depuis 
qu’il  eft  député  ; ce  métier  eft  donc  bien  lucratif, 
laiffez-moi  fortir,  monfieur , l’indignation  me  rufFo- 
que.  - Sortez  , madame  , je  n’en  continuerai  pas 
moins  de  montrer  ma  Lanterne  magique  à l’ai- 
mable compagnie. 

Trente- deuxieme  changement. 

Prefentamentè meffieurs  bc  dames  , vous  allez 
voir  le  fiege  de  la  bahille.  Voyez  arriver  une  horde 
de  bandits  ayant  Xex-abbé  de  la  Reynie  à leur 
tête.  Ils  Torrent  des  caveaux  des  Invalides , traî- 
nent après  eux  jufqu’au  canon  de  l’hôteî.  Voyez  le 
brave  capitaine  de  ces  héros  , pratiquer  des  tran- 
chées aux  barraques  de  la  cour  dite  des  fontaines. 
Admirez  la  contenance  fiere  de  Delaunay , en- 
voyant de  tems'  en  tems  de  la  fortereîTe  des  dra- 
gées aux  afîiégeans.  Voyez  comme  on  pille  les  ca- 
fernes  5 les  magafins , les  greniers , jufqu’à  l’écurie. 
Voyez  le  petit  canon  d’argent  alîis  fir  deux  pavés 
au  lieu  d'afFut  & menaçant  les  aiïiégés  de  leur  faire 
peur.  Voyez  tomber  Georget  le  canonier...  Voici 
les  fénateurs  de  l’hôtel- de-ville.  Fauchet  Corny 
portent  la  parole  , malgré  la  démangeaifon  qu’a 
de  parler  le  heur  Thurioc  de  la  Rofîere.  ' Voyez- 
•vous  ce  mouchoir  blanc  qu’arbore  en  ligne  de  paix 
i’évangélifte  Fauchée  ? Mous  ne  voulons  point  vous 
faire  de  mal,  dit-il,  donnez-nous  feulement  les 
clefs  dé  la  forterelle  , ÔC  retirez-vous  ou  bon  vous 
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fembîera.  Sans  doute  , ajoute  Tintrépide  la  ReyniCj 
j’ai  été  enfermé , par  trop  de  vertu  , dans  ces  ca- 
chots infâmes,  je  ne  veux  plus  qu’on  enferme  per- 
fonne, cédez-nous  la  place,  ou  je  vous  enfonce  mon 
épée  dans  le  ventre.  -A  peine  ce  héros  a péroré, 
’une  falv^  bruyante  defcend  du  haut  des  tours  , 
qu’une  balle  le  frappant  à l’eftomac,  lui  coupe 
la  refpîration. 

Voyez  comme  peu  effrayé  du  danger  , le  ca« 
pitaine  s’avance  du  premier  pont  levis.  Il  écrit  , 
il  capitule  , il  demande  des  armes , on  lui  per- 
met l’entrée  , ainfî  qu’à  fa  troupe  de  braves. 
Un  renfort  lui  vient , envoyé  par  le  commandant 
Santerre.  Voici  trente  gardes  françaifes  , qui 
efcaladent  les  buiflons  du  jardin  de  l’arfenal , 
pont  - levis  fe  baifTe.  Voyez  les  héros  entrer 
ar  pelotons....  Mais  on  releve  le  pont  , on 
canone  nos  braves  , qui  fe  réfugient  dans  la 
maifon  du  gouverneur. 

Trente  troijieme  changement. 

Ici  vous  appercevez  nos  guerriers  brifer  les 
meubles  ôc  les  glaces  , s’emparer  du  Sr  Ru’ 
niigni  , commandant  en  fécond  de  la  place , 
l’envoyer  à la  lanterne.  Voyez  combien  de  facs^ 
d'écus  on  trouve  dans  les  coffres.  Cachons- nous 
moment....  les  Céfars  en  rempliflent  leurs  po- 
ches.... Que  fera-t-on  de  cette  vaifTelle  d’argent  ? 
le  danfeur  Beno  s’en  empare  ^ & ces  trente 

complets , le  Tou rnay  fe  les  ap- 

proprie, définitivement  le  refte  de  l’argent  mon- 
^ chut  , voici  le  capitaine  la  Reynie  qui 
vient  de  faire  fa  tournée  ^ il  eft  précédé  des  clefs 
delà  fortereiïé  qu’il  a trouvées  cachées  derrière  une 
porte  j deux  homnaes  ploient  fous  ce  pefant  far- 
deau , 
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deau  ; voyez  comme  il  s’extalie  à l’afpeâ  de  tant 
d’écus  : » Porte\  cela  che\  moi  , dit- il , ce  qui  efl 
hon  O prendre^  ejî  bon  à„  garder  ; les  foldats  par- 
tent ÔC  vont  au  nom  du  capitaine  de  la  Reynie  , 
remettre  environ  quinze  mille  francs  , au  vertueux, 
au  généreux , à l’incorruptible  marquis  de  la  Sallcy 
commandant  en  chef  de  l’hotel-de-ville , qui  en 
donne  fon  récépijfé. 

Trente  quatrième  changement. 

Admirez  ici  la  feene  qui  fe  palTe  dans  la  euH 
fine  ; voyez  comme  nos  braves  travaillent  le  dîner 
des  gouverneurs  \ le  brave  Elie  , le  brave  Hulin  , 
le  brave  Mailliard , le  brave  Harné , & prefque 
tous  les  braves  ù invincibles  conquérans  s ’amur 
fent  à découper  un  vafte  aloyau  , tandis  que  d’au- 
tres enfoncent  les  caves  , & qu’un  petit  nombre 
vont  bon  gré  malgré  entrer  dans  la  forterefle  pour 
y égorger  la  garnifon.  Voyez  ces  pauvres  invalides 
agiter  leurs  chapeaux  > & faifani  ligne  fans  cefTe 
à ces  braves , de  boire  un  coup  de  plus , ÔC  de 
fe  retirer  , entendez-les  leur  dire  , canaille  , alle\’‘ 
yous  en^  alleivous  en  , canaille^vous  coure\àla. 
houcherie!  nous  ne  voulons  point  vous  faire  de 
mal;oùen  ferie\-vous^Ji  nous  ne  refpe^ions point 
le  fang  français  ? mais  voyez  combiêrf  le  génie  du 
capitaine  la  Reynie  elt  fubtil  6c  induürieux^  il  fait 
apporter  du  fumier  ÔC  beaucoup  de  paille^ymet  le 
feu  5 & au  même  inflant  , il  fait  ajufter  les  trois 
pièces.  11  fait  mettre  le  feu  à ce  fumier  , 6c  penfe 
que  c’eft  un  moyen  infaillible  pour  prendre  le  fort 
d’alTaut.  Admirez  la  merveilleufe  tadique  dç  cet 
abbé-capitaine,  ou  de  ce  capitaine-abbé.  Voyez 
comme  la  fumée  enveloppe  le  château-fort,  comme 
ta  garnifon  s’eiFraie , Deîaunay  perd  la  tête^  te 
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grand  pont-levis  efl  baiffé  , ôt  la  baftille  efl:  prifo 
Victoire  ! viBoire  ! la  bailille  eft  prife  : vive  les 
vainqueurs  de  la  baftiiie  ! Voyez  le  fieur  Elie  qui 
caffe  le  cou  d^une  bouteille  pour  fe  rafraîchir  le 
gofier  5 après  ce  grand  œuvre.  Voyez  le  brave 
Hulin  fortir  de  la  cuifine , à l’aperture  des  portes, 
& prendre  au  collet  Tinfortuné  Delaunay ^ que 
Harûé ^ Humbert  ÔC  ChoLat  traînent  alTez  dure- 
inenr.  V^oyez  Delaunay  qui  veut  fe  percer  du 
dard  inclus  dans  fa  canne.  Voyez  le  capitaine  la 
Reynie  s’avancer  vers  la  grille  de  la  forterelTe  , ÔC 
écarter  la  troupe  de  héros.  Place , place  au  capi- 
taine la  Reynie  il  porte  les  clefs  de  la  forte- 
reff'e  ; il  va  vous  ouvrir  toutes  les  portes.  Mais  on 
n’écoute  plus  rien  dans  la  chaleur  du  combat.  Les 
piquiers  du  fauxbourg  enfoncent  tout , fracaffent 
tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Voyez  le  garde^fran- 
çaife  Arhé  monter  le  premier , en  outre-palTant 
les  épaules  du  capitaine  la  Reynie;  l’un  Ôt  l’autre 
d’un  coup  de  bayonnette  ; mais  iné- 
, ils  fe  font  jour  à travers  des  enne- 
mis. Le  capitaine  défarme  lui- même  le  major 
Delorme , l’envoie  à la  lanterne.  Voyez  comme 
on  tourne  la  cafaque  des  pauvres  invalides.  Re- 
marquez l’air  concerné  de  ces  vieux  ferviteurs  de 
la  patrie , qu’on  punit  d’avoir  fait  leur  devoir. 

Voyez  ces  forcenés  faite  main  baffe  fur  tout 
ce  qu’ils  rencontrent.  Admirez  l’humanité  , la 
philantropie  du  capitaine  La  RETNIE , qui 
après  avoir  à demi  égorgé  un  de  fes  ^ennemis 
5 recommande  qu’on  lui  conferve  la  vie. 
fes  pas  5 où  va-t'il  ? il  s’arrête  , il  ouvre 
c’efl  celle  d’un  cachot.  Que  vois-je  1 
P c’elt  ce  coupable  fauffairc , falciti- 
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cateur  infâme  des  fameufes  lettres  de  change 
^ourton  & Ravel,  Il  l’embraire  , & lui  donne 
la  liberté.  Voyez  les  portes  des  quatre  tours 
brifées  , ÔC  les  prifonnicrs , dont  plulîeurs  font 
des  montres  , fortent  en  triomphe. 

Trente  cinquième  changement. 

Voyez  les  vainqueurs  répandus  dans  les  cours,' 
dans  les  appartemens,  dans  les  caves.  Celui-ci 
fe  revêt  de  cinq  à fix  chemifes , celui  - là  le 
meuble  de  bijoux  & d’argenterie  , d’autres  s’e- 
nivrent paifiblement  de  vins  choilîs.  Et  vive  la  vic^ 
toire  ! 

Voyez  s’avancer  ce  groupe  de  héros  armés  de 
piques  ^ un  chevalier  de  St  Louis  les  précédé  , 
il  apporte  une  croix  de  cet  ordre  vénérable. 
Capitaine^  capitaine^  capitaine  la  Reynie^  arrive^^y 
voilà  du  nouveau.  Voyez  arriver  le  capitaine  , 
l’épée  nue  à la  main , colleté  du  hauffecol  du  major 
que  lui  ont  attaché  les  vainqueurs.  Qii'ejî  ce  que 
cejî  ^qu'efi-ce  que  c'ejl  ? Voyez  approcher  le  cheva- 
lier 5 il  lui  préfente  , lui  attache  la  croix  ^ croyez- 
vous  qu’il  l’ait  bien  méritée...,  Mais  ce  ne  font 
pas  nos  affaires. 

Trente  Jîxieme  changement. 

Mais  les  cœurs  les  plus  intrépides  font  ac- 
ceffibles  à la  crainte  : on  vient  dire  de  la  part  du 
gouverneur , qu’on  a lacéré , mutilé  , traîné  fé^ 
rocement  dans  la  boue  , que  les  caves  font  rem- 
plies de  poudre  , les  vainqueurs  tremblent  déjà 
qu’on  les  faffe  fauter  , vogue  la  galere  , ils 
quittent  le  champ  de  bataille.  Voyez  la  marche 
triomphale  de  ces  héros  ; voyez  le  lieutenant 
Elie  portant  la  capitulation  au  bout  de  fon  épée  ; 
voyez  le  capitaine  la  Reynie  fe  traînant  à peine 
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fous  le  fais  des  clefs  de  la  baftille  qu'il  porte  ad 
bout  d’une  hallebarde  ; voyez  comme  il  eft  haran- 
gué par  la  nation  afTemblée  au  Palais  - Royal  > 
comme  il  eft  embrafte  par  la  nation  de  la  halle  , 
comme  il  eft  breveté  major  ou  je  ne  fais  quoi  par 
la  nation  de  rhôtel-de-ville.  Voyez  les  tambours 
qui  l’accompagnent , ÔC  les  cavaliers  du  guet  qui 
l’entourent , & les  claquemens  ÔC  les  bravo  qui  l’é- 
tourdilfent  ; voyez  les  houftards  à la  porte  St 
Martin  , & le  camp  de  l’école-militaire  , ÔC  l’artil- 
lerie de  St  Denis , voyez  , dis-je  , ces  gens-là  pren- 
dre la  fuite  au  bruit  des  exploits  des  capitaines  Hu- 
lin , la  Reynie  & Arné,  Voyez,  meftîeurs  6c  dames, 
ces  héros  formant  une  armée  à part.  Admirez 
leurs  pompons  jaunes , leurs  vaftes  épaulettes  de 
laine,  leur  cordon  national , en  attendant  que  les 
états-généraux  leur  aient  accordé  la  croix  de  St 
André  , j’efpere.  La  Reynie  remplace  de  Launay 
à la  baftille,  Hulin  iuccede  à Befenval  à l’école  mi- 
litaire 5 vive  la  nation  (S’  les  Césars  du  faux^ 
bourg. 

Voilà  5 meftieurs  ôc  dames,  ce  que  j’ai  à 
vous  faire  voir  \ en  recommençant  vous  en  verriez 
tout  autant.  Daignez  me  vilîter  quelquefois  , 
nous  varions  notre  Ipeéfacle  fuivant  les  goûts 
du  public  \ de  forte  qu’on  ne  voit  jamais  chez 
nous  deux  fois  la  même  chofe.  Si  vous  êtes, 
contens , faites  en  part  à vos  amis  , & n’oubliez^ 
pas  votre  ferviteur  , qui  fe  recommande  à la  gé- 
nérofité  de  i’illuftfe  compagnie. 


LaNT£RNE  MAGIQUE,  PIE  ÇE  CURIEÜ  SE. 


